
CEPT DE TAMASHII 

GASCAR ET JAPON 
POS DU CONCEPT 

Les rapports entre le Japon et la Chine sont anciens et 
bien attestés, ceux entre le Japon ancien et l'Asie du Sud- ' Est et particulièrement l'Indonésie, s'ils ne sont pas iou- 
jours évidents, n'en sont pas moins nombreux. I l  est rare 
par contre de pouvoir faire, sans forcer les documents, des 
rapprochements valables entre le Japon ancien, tel que les 
ethnologues le reconstituent à travers et à partir des coufu- 
mes et des us contemporains, et une autre île fori éloignée, 
Madagascar. Pourtant, Ia grande île de l'Océan Indien 
doit également, de façon indéniable, l'essentiel de sa POPU-- 

lation actuelle et de sa cìvilisation traditionnelle à I'lndo- 
nésie .ancienne et la comparaison faite, entre autres, entre 
la langue malgache et la langue maanyan de Bornéo est 
particulièrement frappante et convaincante ( I ) .  L a  commu- 
nauté préhistorique d'origine des anciennes populations japo- 
naises, d'une part, et malgaches, de l'autre, aussi vraisemblaal. 
ble que la parenté prouoée par la langue entre Malgaches 
ei Polynésiens, n'a. pas encore fait,  à ma connaissance, 
l'objet ~ de recherches systématiques, 

E n  attendant que des << folkloristes >> nippons ou des 
ethnologues malgaches s'&%nt à ce problème, nous ver- 
sons au dossier le texte suivant dans lequel tous les connais- 
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seun des couiumes malgaches retrouveront bien des notions 
familières dont le très grand nombre excluent la pure coïnci- 
dence ou le hasard. 

I l  est bien évident que les deux civilisations nippone et 
malgache, si elles ont un fondement ancien commun, ont h o -  
lué chacune depuis des siècles dans des contextes diffe'rents et 
légèrement arabise'e et islamisée, puis fortement christianise'e 
alors que le Japon a subi, entre autres, l'influence du Boud- 
dhisme. 

Quoi qu'il en soit, le Kami japonais correspond au Zana- 
hari malgache, celui que les Tanala, les Tsimihety invo- 
quent : << Zanahary, zanaharilahy, zanaharivavy, Divinité, 
diviniti miâles, divinités femelles >>, (2 3, et le tamashii cor- 
respond au fanahy, mot que l'on traduit par iîmes, << silak >> 
Andriamanitra, copeau de Dieu >> qui s'incarne en utne per- 
sonne et après la mort, retourne enfin à Dieu sous cer- 
taines obligations de sépulture, et à condition qu'un culte 
lui soit adressi au tiire d'ancêtre. 

Malgré leur universalité qui peut affaiblir la pertinence 
de ceriaines ressemblances, les rites de deuil décrits à pro- 
pos de tamashii sont très semblables mutatis mutandis, à 
ceux que l'on pratique dans les provinces malgaches. 

Rites de funérailles, obsèques et seconde sépulture avec 
lavement des os, palssage des esprits des morts au rang 
d'ancêtre et spiritualisation progressive qui, pour les Mal- 
gaches comporte les stades suivanas : <( avelo, esprit suscep- 
tible de revivre >>, d'un mort très rbcent, << razana, ancê- 
tre >>, de'funt mort depuis quelques mois ou quelques annies, 
<< razambe, grand ancêtre >>, défunt ancien dont on se rap- 

(2) Ruud (Jorgen) . Panthéon et religion chez L& Tanala. 1954 

"', 

Tananarive. Bull. Academic malgach;, 3 1 p. 79-1 1 1. 

(3) Gaudebout (Pierre) et Molet (Louis), Coutumes e f .  textes 
Tanala. 1 95 7. Tananarive. Mém. Inst. Recherche Scientifique. 
Madag. C IV. 
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pelle çncore le nom, (< zavatra, chqse p ,  ancêtre doQt on 
a perdu la mém9it-e car trop éloigné dans le temps, enfin 
<Andriamanitra, Dieu >> de qui émane la vie et dont les 
hmains  vivants et doue's d'&ne (fanahy) ont reçu un copeau 
(silaka). L4 proximité plus ou moins grande de l'éfat divin 
cwrçspondant à des ~ Q U V Q ~ ~ S  de' plus en plus Biendus mais 
de moins en mQins matériels et personqels, Ln ressemblance 
çntre les croyqnces elst oisible. J e  suis frappe e'galemenf de 
la caïncidencç des cér6monies de la fête du Bon nippon et 
de çelles du Fandroana malgache que je tiens(*) pour une 
ançicnne cc'rimonie de purification annuelle, Mais si  au 
Japon, une fan& qui u perdu un membre l'année précé- 
dente d u m e  expres yn grand feu  pour l'esprit du nouoeau 
mort, au contraire, à Madagdscar, dans I'lmerina ancienne, 
à Ta veille du Fandroana, alors que fouies les familles allu- 
maient des torches et des flambeaux que les enfants por- 
taient en tous sens dans les uillages et sur les collines, les 
familles, qui avaient e4 un deuil dans l ' a d e ,  s'abstenaient 
de ces rijouissanceg. L'inoersiori com fatGe entre ces prati- 
q u a  ne fait que souligner leur homologie. 

D'autres traiìs pourraient encore etre souligne's mais je 
n'aoais B'autre but que de signqler aux spe'cialisìes de la 
Grande Ile Rouge, ce texte traduit du japonais et sursciter 
de nouoelles directions de recherches. 

Louis MOLET, 
Université de Montréal. 

(4) Molet (Louis). L? Bain royd à Madagascar. 1956. Tana- 
narive. Imp. luthérienne. 
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L e  Tamashii (âme ou esprit) est l’idée centrale de l’an- 
cienne religion japonaise. Dans la croyance organisée du 
Shintoïsme, le Kami (divinité ou esprit) est le concept 
central ; cependant, quand on examine les croyances popu- 
laires et les rites traditionnels pratiqués dans le petit peu- 
ple des villages japonais, ’ i l  devient clair qu’en fait, on 
présuppose une entité surnaturelle ressemblant au Kami 
mais pourtant distincte - et qui est appelée Tamashii. A 
travers les études faisant la synthèse des faits rapportés 
par les ethnologues et les folkloristes, la conception japo- 
naise de l’univers peut être reconstruite de façon approxi- 
mative. Cette idée remonte probablement aux anciens temps, 
quoiqu’une idée abstraite de cette sorte ne puisse être attri- 
buée à une période précise. Elle préexistait, et maintenant 
coexiste avec la diffusion de la connaissance scientifique. 
Ce concept peut n’avoir pas été accepté entièrement par 
tout le peuple dans le passé et il n’est pas entièrement dis- 
paru dans le Japon d‘aujourdl‘hui. Les savants japonais ont 
essayé de découvrir le contenu de ces croyances populaires, 
et dans cet article j’ai l’intention de décrire le concept de 
tamashii tel qu’il ressort de ces recherches. 

Qu’est-ce que le tamashii ? Selon la croyance japonaise, 
chacun a un tamashii dans son corps. Le sens, le jugement, 
la pensée, les sentiments de joie, le dépit, le plaisir et la 
peine, tous peuvent être considérés comme les opérations 
du tamashii. Le tamashii est pour ainsi dire une force qui 
provoque les réactions psychologiques dans l’homme. 

( 1  ) Chapitre extrait de l’ouvrage << Studies in Japanese folklore )> 

contenant des articles de divers auteurs et édités par le Professeur 
Richard M. Dorson auquel nous adressons nos vifs remerciements 
pour l’autorisation qu’il nous a donnée de publier la traduction de 
ce chapitre. (Louis Moget, Université de Montréal). 

Studies in Japanese folltlore, Richard M. Dorson, Toichi Mabuchi, 
Tokihiko OTO, éditors. Bloomington, 1963, Indiana Press. 347 p., 
ill., vocab., index, 15x22, 5 cm. 
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U n  tamashii, de plus, a souvent les mêmes attributs qu’un 
kami. Kami peut être traduit par << dieu >> OU << déesse >> 
(bien que la’conception japonaise du kami soit tout autre 
que la conception occidentale de Dieu). U n  kami, esprit 
très haut et très pur, n’est ni visible ni tangible. U n  tama- 
shii peut revêtir une forme définie quand il le désire; ordi- 
nairement il devient un monstre effroyable ou un spectre 
effrayant. Quand un tamashii ne prend pas une telle forme 
particulière, il se meut dans l’air sous forme d’une petite 
balle et brille dans l’obscurité. C’est ce qu’on appelle Hito- 
dama (tamashii d’homme). I1 ressemble aussi au kami en 
ce qu’il peut prendre possession d’un homme ou d‘un objet 
qu’il rencontre sur son chemin. 

L a  grande différence entre tamashii et kami est que le 
premier, bien que capable de se déplacer de façon indé- 
pendante, demeure toujours dans un corps vivant durant 
une certaine période. Pendant ce temps, il commande le 
corps à volonté et réalise ses propres désirs. A ce moment- 
là, le tamashii est sous l’influence de la chair. Quand la 
chair ressent la faim, le tamashii ressent la faim - quand 
la chair est satisfaite, le tamashii l’est aussi. Les agisse- 
ments d’un homme sont décidés sous l’influence à la fois 
du tamashii et de la chair. Quand un homme meurt, son 
tamashii souffrira de tout mauvais traitement du cadavre. 
r a g r e  l’influence durable de la relation entre le tama- 
shii et la chair. E n  règle générale, c’est seulement après la 
mort et la désintégration du corps que le tamashii, qui était 
dedans, le quitte et commence son activité propre. I1 y a 
ainsi beaucoup de tels tamashii qui ont été séparés de leurs 
corps, flottant dans l’univers. Ils attendent laoccasion d’entrer 
dans les corps qu’ils rencontrent, pour s’y installer et agir 
sur eux. D’où il résulte qu’une personne peut être possé- 
dée par de nombreux tamashii à la fois. Dans ce cas plu- 
sieurs esprits ne demeurent pas séparément dans un homme, 
mais se fusionnent en un seul comme l’eau de deux réci- 
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pients n’en fait qu’une quand I’un des récipients est vidé 
dans l’autre. Si les Tqmashii, qui sont mêlés, sont de dif- 
férentes patures, la nature du nouveau tamashii dérive de 
chacune d’entre elles et acquiert un s i  fort pauvoir qu’elle 
ne peut être facilement affectée ou dominée par un autre 
tanashii qu’eIle rencontrerait. 

Un tamashii n’est pas perceptible, il demeure dans un 
objet QU dans un homme, il lui donne sa propre nature, 
et a la liberté d’apparaître, de disparaître, de se trans- 
former, et de fuir. Bien plus, il a un pouvoir auquel aucun 
être humain ne peut résister. Un tamashii est awdessus des 
lois de la nature, interfère avec les mouvements de l’uni- 
vers, influence les mouvements des hommes, et prévoit tous 
les phinoWhes à venir. U n  mauvais esprit peut infliger des 
mauvais traitements, I’épuisement, ou même la mort B une 
persmne qui passerait à sa port&: il peut changer le temps, 
voire même provoquer un orage qui dure un mois, Ainsi un 
tamashii semble avoir absolument la mGme nature et la 
même substance qu’un kami. Eff eçtivement, l’action de 
transférer un kami dans un arbre sacré comme le sakaki est 
dite vi-fama-ufsushi (littéralement : B transfert d‘un es- 
prit >>) et la chose dans laquelle le kami est transférée est 
appelée mi-tmadGra (chose dans laquelle repose le tama- 
sbii). Qn parle parfqis de nigi-ni&una (esprit aimable ou 
bienveillant) ou de Saki-tama (esprit qui bénit, saki impli- 
quant le bonheur) comme de mites de kami (Tama et 
iamashii sont synonymes) . 

L‘esprit qui demeure dans un corps vivant, est ginéra- 
lement un tamashii, et non yn kami, parce que l’influence 
de la chair sur l’esprit est trop grande. Cependant, le 
tamashii habitant un corps humain est en voie de devenir 
un kami. I1 semble qu’il y ait un cycle continuel de déve- 
lappement spirituel et: de transformation, dans lequel l’esprit, 
sous les deux aspects, circule entre les cieux et les corps 
humains sur la terre. Dans les conditiclns favorables, l’esprit 
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qui a atteint une pleine maturité dans un corps, montera 
au cid après la mort du corps et pourra devenir un kami. 
Quand ces espkits prospèrent et d6bordent du ciel, ils des- 
cendent sur la terre, entrent dans les corps de houveaux-nks, 
et teprennent la vie de ce moade en tant que tamashii. 

E n  gdnéral, les kléments nourriciers qui provoquent la 
croissance de l’esprit sont les éléments mêmes qu’une per- 
sonne emploie pour sa nourriture, son vêtements et son loge- 
ment. Sont spécialement efficaces, les matiriaux qui contien- 
nent des déments divim, tels qhe la nourriture cbnsacrée 
pf6parée pai des personnes pures, ou de l’eau pdsée å une 
source purifitie. Tant  qu’un esprit demeure dans un homme, 
et tout aussi bien aptss qu’il l’a quitt&, une occasion impor- 
tante de participer à la nourriture divine luì est fournie 
pai une €;te ou uh rite : lorsque les esprits des morts 
et des vivants se tehcontrent et festoient ensemble. Les gens 
vont aux fêtes pour noutrit le tamashii qui habite en eux. 

Les diffkrentes attitudes envers les classes d’âges ont leur 
fondement dans cette idée. Les personnes âgées sont respec- 
tées non seulement parce qu’elles ont vécu longtemps, mais 
aussi parce que leurs esprits ont accompli une croissance 
satisfaisante et en sont venus à ressembler aux kami pour 
avoir pris de la nourriture à de nombreuses fêtes. Jusqu’à 
la fin de la seconde guerre mondiale, les Japonais avaient 
i’habhude d’ajouter une annde à leur âge après les fêtes 
du nouvel an en hiver. Cette coutume aussi venait de l’idée 
qu’après la fëte se produisait une croissance spirituelle. Qui- 
conque, sans égard pour son âge, a servi les kam; plus 
frêquemment qu’une personne ordinaire, posssde un esprit 
qui a cru au point de devenir presque kami lui-même, pour 
avoir pris une telle quantìté de nourriture divine. 

U n  tamashi; qui a été dklivré de son corps par la mort 
devient soit un esprit furieux, soit un esprit calme, selon 
P’ktat psychologique de l’hotnme au moment de sa mort. 
Quand des passions comme le ressentiment, Ia jalousie et 
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la mélancolie ont brûlé dans un homme jusqu’à son dernier 
souffle, son esprit devient un être très dangereux, car s’il 
a perdu son corps, il n’en reste pas moins dans l’état pas- 
sionné où il était à l’heure de sa mort. Cet esprit ne cesse 
de se débattre pour se débarrasser des incessantes convul- 
tions de ces passions. Ce qui amène l’esprit à exercer son 
pouvoir particulier et à causer du mal à quiconque se trouve 
sur son chemin, et à l’obliger à l’aider. I1 devient ainsi un 
ennemi de la société. 

Le  tamashii de quelqu’un qui est mort dans un état de 
solitude mélancolique est calme, par comparaison : mais 
quand il apprend que le corps dans lequel il habitait est 
maltraité, il s’en afflige et effraie quelqu’un pour réclamer 
son assistance. Si sa demande est rejetée, l’esprit ose alors 
causer du mal. Les esprits furieux sont considérés comme 
très dangereux pour la société par Ia majorité des habitants 
des villages, et doivent être par tous les moyens, calmés, 
pacifiés ou apaisés. Une faqon d’y parvenir est de maîtri- 
ser l’esprit en colère avec l’aide d’un dieu fort qui pourra 
neutraliser son mauvais caractère. Le but du harai (cérémo- 
nie purificatoire du Shintoïsme) n’est pas seulement d‘hono- 
rer le dieu avec des ustensiles divins et une nourriture divine, 
mais aussi de dompter des esprits dangereux. On cherche à 
capter le pouvoir des Kami en différents endroits, tels que 
les autels familiaux, dans les nourritures offertes SUT les 
autels et même en soi par des nourritures et des purifications 
rituelles. Les Kami font leurs visites en groupes à l’occasion 
des fêtes publiques et des rites privés. Si les vivants, par les 
pouvoirs obtenus des Kami, peuvent écarter les mauvais 
esprits qui se pressent autour d’eux, ils peuvent acquérir la 
paix de l’esprit et le sentiment de sécurité. 

Le  meilleur moyen de se protéger, cependant, c’est de 
consoler et d’apaiser l’esprit furieux et de le faire monter 
au ciel. Dans ce but, souvent, on offre un banquet dédié 
aux mauvais esprits, P a r  là, les mauvais esprit se trouvent 
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déifiés, Kami. Combien de sanctuaires ont ainsi été cons- 
truits pour des esprits vindicatifs ! On porte sur l’autel 
l’esprit qui fait rage et devient trop dangereux, en qualité 
de waka-miga (jeune divinité) ou en tant que fils d’une 
divinité puissante, de la même façon que l’on place sous la 
férule d’un grand maître les enfants dont on ne vient pas à 
bout. Après plusieurs années, les méfaits de l’esprit sont 
oubliés et il en arrive à être révéré comme un dieu bénéfique. 
Ten jin-sama est le meilleur exemple de cette catégorie. 

I1 arrive parfois que l’esprit furieux échappe à un vivant 
et agisse avec une violence spéciale. Ceci se produit quand 
quelqu’un a des émotions qu’il ne peut contrôler. U n  tel 
esprit est redouté comme iki-ryo (esprit d’un vivant) ; en 
fait, il n’agit pas différemment d’un shi-ryo ou Shi-rei (esprit 
d‘un mort), si ce n’est qu’il n’est que temporaire et qu’il 
réintègre son corps quand sa violence s’apaise. 

Qu’advient-il de l’esprit d’un homme dont les derniers 
‘moments sont paisibles ? I1 monte au ciel et devient une 
divinité tutélaire. Mais ceci requiert de plus amples expli- 
cations. L’esprit d’un homme qui meurt jeune se débat 

encore car il n’est pas encore adulte, il est lié par les désirs 
et les passions et il répugne à renoncer aux choses de ce 
monde. D’autre part, l’esprit d’un bébé, qui est encore 
semblable à un dieu, ou l’esprit d’un vieillard, qui redevient 
semblable à un dieu puisqu’il a atteint une pleine matu- 
rité, ne sont pas émus par les passions, et ne sont pas parti- 
culièrement troublés au moment de, leur mort. Ces esprits-là 
montent aux cieux très aisément et deviennent membres de 
la compagnie des divinités. 

- - - autan t  qukn  - mauvais--prit.- -Son asonie .est-p1~s grande - - --- - 
A - 

(1)  Tenjin-sama est l’esprit divinisé d’un homme d‘état fameux, 
Michingan Sugarawa, qui fut exilé de Kyoto, la capitale, à Kyushu, 
en 901. Après la mort, il  y eut de telles calamités sur la capitale 
que l’Empereur construisit un autel pour essayer d’apaiser l’esprit 
de cet homme politique. 
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D u  fait que la Mort, en tant qu’év‘vknement, est en abomi- 
hatiOrl aux humains, l’esprit d’ün mort ne peut Visiter quel- 
qu’un sans lui cäüser un ttotible, E t  un tel esprit est de ce 
fait considéré c o m e  dangereux, Il faut donc être sut ses 
gardes vis-à-vis de esprits et ils peuvent fouknir lew 
aide aux mourants ou abx personnes en deuil. L a  façon 
la plus a ide de consoler et d‘apaiser l’esprit des morts est 
de leur offrir de la nourriture en abondance. Quand quel- 
qu’un meurt, on lui offre du riz et toutes sortes d’aotres 
noutritures à son chevet et devant sa tombe. Tous les parents 
et amis se rassemblent et organisent une veillée pendant 
au moins Uhe semaine pour consoler son esprit en k6Gitant 
des sutras, en chantant et en tenant un banquet qui dure 
chaque nuit. Toutes ces pratiques ont pour but d’apaiser 
I’esprit et de prier pour qu’il monte sans encombre au ciel. 
Parfois une coiffure de jonc, une paire de sandales et un 
bâton sont placés sur le cercueil en préparatifs pour le voya- 
ge du dCfunt. Dans des cas extrêmes, on place ces objets 
de voyage devant une porte entre-bâillée lors d’une nuit 
de veille et on les jette dehors avec un balai. Parfois les 
deuilleuradétruisent. les objets chéris du mort, comme _le 

-boi dont il se servait chaque jour. On coupe ainsi l’affec- 
tion que l’esprit pourrait conserver envers ce monde, pour 
hâter son ascension au ciel, et empêcher qu’il ne trouve 
sa route et revienne. Ceux des parents qui se tiennent près 
du corps doivent prendre des précautions spéciales. Ils 
pourraient avoir une parcelle de l’esprit du mort qui se 
mélange avec les leurs et les changerait ainsi à la ressem- 
blance de celui du dkfunt. Alors, le mort peut accepter 
avec plaisir leurs offrandes et leurs services, de la même 
façon qu’un Kami se réjouit du culte que h i  rend un hom- 
me qui est lui-même un Kami. Les esprits des morts ne 
3’eil prëndron‘t pas à un esprit comme eux. Ce mélahge 
$esprit peut se produire si les parents proches participent 
h la même fii>urriture que celle qui est offerte à 1’espr;it du 
défunt. Et non seulement les parents du matt )mais äussi ‘ceux 
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qui travaillent à proximité du corps doivent prendre une 
telle rlòtikriture, Aussi, dit-on que ceux qui mangent du riz 
servi 21 des funérailles ne tomberont pas malades. 

Ceux qhi Oht été en contact avec le corps, cependant, 
SOht tenus pal‘ les autles gens comae aussi dangereux que 
l’esprit lui-même et en conséquence on l a  évite du fait 
que leuw esprits ont été transmués à la ressemblance des 
esprits des défunts. C‘est pourquoi ceux qui servent les divi- 
nités évitent le feu impur de la maison où s’est produit un 
deuil récent. Les toga et toshiyori d’un migaza (2) ne ces- 
sent pas de remplir leurs devoirs sacrés même quand des 
parents meurent, mais il leur est interdit d’assister aux funé- 
railles de qui que ce soit, même un proche parent, ou de 
prendte de la nourriture dans une famille en deuil. 

Ce n’est seulement qu’en prenant bien garde d’observer 
toutes ces interdictions qu’ils sont ihdemnes de l’impureté 
de la mort. U n  prêtre dont le service implique de s’occuper 
des morts - s’asseoir près du lit, brûler de l’encens, chan. 
ter des sutras, prier pour le repos de l’âme - est en abo- 
mination au Kami même s’il n’est pas parent du mort. 

L‘eGprit qui a subi un tude choc au moment de la inert 
est graduellement apais6 et continue ensuite à croître. Ayant 
quitté la chair, il est devenu un esprit libre. Mais il peut 
diffkilement rompre les liens qtíi le tetiennent au corps dans 
lequel ia a si longtemps demeuré. Aussi s’attarde-t-il sou- 
vent autour d u  cadavrei s’affligeant SUY ce corps périssable, 
et gênant ainsi son propre apaisement et 5a croissance. 
L‘attachement s’étend jusqu’à la maison où il vivait. O n  
dit couramment que l’esprit des morts ne quitte pás la maison 

. 

(2) U n  miyasa est uné organisation religieuse qui S’occupe .des 
cérémönies culturelles ën tapport avec les autels. Ce sont les chefs 
de familles du village qui la dirigent, et souvent quelques famillés 
seulement, celles qui ont des qualifications spéciales, peuvent en faire 
gattk Lie toy@ en e’st lê chef mi ie piin&pl rëprésmtant. Toshìjrori 
(littQt.íilemé~t : <( v i e u  hommes B) sont les vktia qui mt les pôles 
essentiels dans un miyaza. 
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avant quarante-neuf jours. 
E n  conséquence, la nourriture rituelle est fournie à la 

fois à la maison et à la tombe du mort. Cette nourriture 
est foncièrement la même que pour les vivants. L‘esprit est 
supposé manger du riz (3), boire du sake (4), porter des 
kimonos, apprécier la musique et aimer danser. O n  espère 
que les esprits des morts seront apaisés par ces plaisirs et 
monteront au ciel. 

Les offrandes de nourriture pour les morts présentent 
cependant des différences avec les repas des vivants ; 
par exemple les Japonais plantent, une paire de baguettes 
dans le bol de riz préparé pour les morts, ce qui est absolu- 
ment contraire à la coutume, tabou, pour les vivants. D e  
même, un paravent est dressé à côté de la tête du défunt, 
et on ajoute de l’eau chaude à de l’eau froide, et non l’inver- 
se comme on fait d’ordinaire, pour tiédir l’eau avec laquelle 
on baigne Ia personne morte. Tous ces actes inverses de 
la coutume régulière sont là pour souligner le contraste 
entre la vie et la mort. 

Nombre de ces pratiques peuvent être conséquences de 
l’influence bouddhiste. L a  plus frappante d’entre elles est 
l’omission de sake” et de viande dans les offrandes aux morts. 
I1 est difficile de savoir comment on traitait les esprits 
avant l’introduction du Bouddhisme au Japon. A mon grand 
regret, la seule chose positive que je puisse dire, c’est que 
les formes du culte des morts n’ont pas été totalement modi- 
fiées par le Bouddhisme. 

Les savants qui ont étudié ce sujet supposent générale- 
ment su’à la vie avant la mort correspond la vie après la 

. 

: 

(3) Le bol de riz cuit offert immédiatement après la mort est 
pour le voyage au Temple Zenko-ji, temple Bouddhiste central, d’où 
il repartira pour l’autre monde. 

(4) Les Bouddhistes n’offrent pas de saké aux morts. A Okinawa, 
où l’influence bouddhiste n’a pas pénétré, les gens en deuil offrent 
du  saké et non de l’eau, encore aujourd’hui. 
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mort en ce qui concerne la croissance de l’esprit. Dans 
ces deux cycles, l’esprit passe par des étapes semblables. 
Dans le passé, on célébrait la croissance de la vie de quel- 
qu’un aux étapes suivantes : 

Le rite du ubu-yu (premier bain de nouveau-né) avait 
lieu aussitôt après la naissance. Miya-mairi (aller à l’autel 
de la divinité tutélaire) est accompli une semaine après la 
naissance. Celui de umare-go (rituel du nouveau-né) est 
célébré à la première fête d’hiver qui suit la naissance. 
Kodomo-iri (se joindre au groupe des enfants) a lieu quand 
l’enfant a sept ans. Quand il atteint 15 ans, il passe par 
la cérémonie d’initiation appelée genpuyku connue aussi dans 
les villages comme wakashu-irì (littéralement : rejoindre le 
groupe des adolescents). Chûrô-iri (rejoindre le groupe des 
aînés) est le rite administré à un homme qui est autour de 
la quarantaine, et otona-irì <<devenir l’un des notables ou 
l’un des responsables >> est le rite de passage final, qui vient 
quand l’homme atteint 60 ans. 

Une autre série de rites est observée au cours des 33 ans 
qui suivent la mort - Yukan (laver le corps après la mort) 
vient aussitôt après la mort ; sôsô (les obsèques) ont lieu 
dans les sept jours qui suivent le décès : kuyo et furumai 
(culte pour consoler l’esprit, et banquet rituel) se poursui- 
vent pendant la semaine qui suit la mort ; K e n g u  (offrir de 
la nourriture) et bosun (visiter la tombe) se font pendant 
49 jours après la mort ; hôyyd (service commémoratif au 
cours duquel un prêtre bouddhiste récite des sutras et 
comportant un festin offert aux parents du mort) est célébré 
sept fois pendant les 49 premiers jours. L a  première fête 
du Bon (5), après la mort, comprend des réjouissances’ spé- 
ciales pour les esprits des morts ; hone-arai et kaiso (lavage 

( 5 )  Le Bon est le << Jo,ur des morts >> du Bouddhisme japonais 
et la plus connue de toutes les Fêtes japonaises. On  le célèbre en 
juillet ou en août. 
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des os et resépultre) (6) sont accomplis trois ans après la 
mort, en outre, des services commémoratifs sont régulière- 
Ïneht khu's. Dans les trente-tkois ans qiti suivent le dtcès, 
l'esprit atteint sa pleine maturité ; après ce terme, on he 
célèbre plus de services car à partir de ce moment, le tamashii 
est désormais au rang des Kami. 

Si l'on étudie attentivement les rites et les cérémonies, oh 
remarque que le peuple cesse de traiter les tamashii indivi- 
duellement aptès la première f6te d'été qui suit la mort 
et commefice à en faire un esprit des ancêtres. Ce chan- 
gement d'attitude signifie que l'esprit, après le culte de la 
fête d'été qui suit immédiatement la mort, cesse d'être consi- 
déré comme dangereux, Dksormais il est membre du groupe 

" so-rei (esprits ancestraux) qui affectionnent leurs rejetons 
et les protègent. 

A la Fête du Bon, le nii-botoke (7), l'esprit d'un homme 
décédé depuis le précédent Bon, reçoit un traiten,-nt spé- 
cial, quand les familles font des feux aux portails et sur 
les collines proches pour inviter les esprits des morts, cha- 
cune de celles qui ont perdu un membre l'année passée, 
allume exprès un grand feu pour l'esprit du nouveau mort. 
Dans de nombreux endroits, aussi, ces mêmes foyers dres- 
sent une perche de bois ou de bambou à leur porte d'entrée 

~ ~~ 

(6) L a  coetume de laver les osseweilts et de leur domer uhe 
seconde sépulture est eneore pratìqbéë dans les îles Okinawa et 
et Amami. Bien qu'une telle conteme, spécialement en ce qui concerne 
la construction de la tombe, soit due en partie à l'influence de la 
Chine du Sud où prgvaut un même système, les croyances elles- 
mêmes Senibleht êtke föndamentalement les mêmes que celles du 
Japon. L'existeiiee de cette double s6ptilture dahs de nombreuses 
localités des campagna japbhaises davrait en être hne pteuve. D'ari 
autre côté, la coutume de l'incinération probablement dérivée du 
Bouddhisme, n'est guère répandue chez les ruraux japonais, où 
l'usage est de la simple sépulture, 

(7) N i i - b d e  signifie littéralment << nouveau bouddha )> englo- 
bant l'esprit d'un mort récent. 
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et y suspendent une lanterne comme un signe. Au moment 
de la danse du Bon, ils placent le ihai (la tablette commé? 
morative) du defunt réceqt bien eq évidence sur l’estrade 
de danse pgur qu’il se réjouisse pleinement de cette nuit 
d‘été. U n  tel traitement cesse complètement au second Bon 
qui suit le décès. Par 13 suite, on lui dédie les mêmes rites 
que ceux rendus aux esprits de tous les ancetres sur les 
autel8 dQmestiques ou dans les temples. 

O n  pourrait tirer la même coqclusion du traitement des 
corps lors du hone-arai [lavemeqt des os] et  Kais0 [secon- 
de sépulture] qui sant faites dans la seconde ou la troi- 
ssme an_née du décès. Ces pratiques ne survivent guère 
qu’aux îles Amami et Okinawa, mais autrefois le hone- 
arai devait être observé dans le peuple en relation avec la 
coutume de Wsô (8), Rans ces îles les funérailles qui suivent 
le dCcès sont considérées comme provisoires. Les parents 
eyhument le corps au bout de deux ou trois ans, rassem- 
blent les QS dont la chair est partie, les lavent bien et  les 
placeet ahrs dans la sépulture définitive. Cette sépulture 
pour y placer les ossements devant être celle où sont dé$ 
ensevelis les ancêtres, Pour ces obshques, parents et voisins 
du mort font un banquet magnifique, auquel on boit du 
Sake et l’on danse de façon tapageuse, priant pour que 
l’esprit monte aisément du ciel. D e  cet exemple, aussi, on 
peut présumer que les morts s’agrègent au groupe des ancê- 
tres, deux à trois ans après leur mort et deviennent mem- 
bres d’une société d‘esprits formée de tous les ancêtres 
depuis la formation du groupe de parentê considéré. ’ 

Ainsi, pour les Japonais, le concept de vie présuppose 
deux vies sociales corrélatives : l’une dans ce bas-monde, 

(8) Fuso (littéralement << funerailles du vept 2 )  était un rite de 
fuqêrailles pratiquées autrefois au Japon. Elle consistait à recouvrir 
le corps de paille, d’étoffes ou d’une boîte et laisser à même le sol 
en plein air. Dans les îles d’Okinawa et d’Amami, jusqu’aux cent 
derisres armées, le corps était place dans une fosse et les os lavés 
et blancbis au bout de plusieurs années. 

._ - 
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l’autre spirituelle, dans un monde céleste. L‘esprit croît 
dans chacun de ces mondes et a tendance à l’élever vers 
le monde supérieur. Quand le ciel déborde de ces esprits 
prospères, ils retombent un par un sur terre, s’incarnent 
dans de nouveaux corps et recommencent une nouvelle vie 
sociale. Ce n’est qu’en période transitoire, quand il passe 
d’une société à l’autre, précisément à la naissance et à la 
mort, que l’esprit est traité comme une unité individuelle. 
Quand un esprit se trouve placé dans la société terrestre, 
il est tenu pour un être en bon état et digne de confiance. 
Mais s’il devient indépendant et perd sa relation intime 
avec la société, cet esprit inhabituel-est regardé avec crainte 
et anxiété. L‘esprit d‘un bébé, à sa naissance, aussi bien 
que l’esprit nouvellement libéré d’un mort récent, sont indé- 
pendants. Si l’esprit d’un mort est incoerciblement mauvais, 
il reste en dehors des liens de la société, il est redouté et 
l’on s’en méfie. I1 ne peut être amadoué que par des rituels 
spéciaux. Ces tamashii qui ne veulent jamais se commet- 
tre avec les so-rei (esprits des ancêtres) restent éternelle- 
ment indépendants. Ces esprits finissent par être révérés 
comme de nouvelles divinités, indépendantes. 

Cesprit de quelqu’un qui meurt en paix vit seul quelque 
temps après avoir quitté la société terrestre. Ayant reçu 
des cultes de consolation pendant plusieurs années, il se 
joint à la société des esprits ancestraux quoiqu’il ne soit 
pas complètement qualifié pour ce faire et commencer sa 
vie dans la société céleste. Qu’est-ce alors que cette société 
céleste ? Je propose que ce soit celle des uji-gami ou divi- 
nités tutélaires. 

Dans un groupe de parenté à structure patrilinéaire, les 
membres adorent l’esprit de leur ancêtre éponyme comme 
une divinité tutélaire. I1 y a de cela de nombreux exemples. 
La  famille des Fujiwara rendait un culte à l’esprit de leur 
premier ancêtre Amano Koyane-no-mitoko, être à demi- 
mythologique. U n  groupe qui croyait, descendre d’un dra- 

- 186 - 



LE CONCEPT DE TAMASHII AU JAPON 

~ 

I 
I 

pon rendait un culte au dragon comme à une divinité tuté- 
laire. U n  groupe qui tenait un Kappa(9) pour son premier 
père adorait un Kappa comme dieu Tutélaire. Dans ces 
exemples, les membres du groupe de parenté non seulement 
ont le même nom, mais sont considérés avoir les mêmes 
traits ou porter certaines marques distinctives. Les descen- 
dants d’un Kami sont, par leur généalogie, considérés comme 
membres prééminents du groupe, et président aux cérémo- 
nies et aux rites des divinités tutélaires. Ils sont parfois si . 
particulasistes qu’ils ne permettent à personne qui ne soit 
des leurs d’assister à leurs fêtes. 

Cependant, uji-gami peut parfois ne pas signifier seule- 
ment le premier ancêtre d‘un clan mais également les esprits 
de ses descendants. D e  la représentation des Kami dans 
les danses sacrées, de faits relevés dans Shinmei-Cho (lo) 
et d’exemples tirés de saimon on peut inférer qu’un 
Kami japonais n’est jamais seul et indépendant, mais est 
toujours suivi des nombreux esprits de ses descendants. I1 
semble que le prestige d’un Kami est proportionnel Lu nom- 

(9) U n  kappa est une sorte de farfadet des eaux - souvent, 
mais pas toujours, malveillant. 

( I O )  Shinmei-cho est la liste de base de tous les Kami du Japon 
auxquels des offrandes de papier étaient faites au commencement 
de l’année, au moment où le gouvernement organise des fêtes pour 
les prières rituelles en vue de bonnes récoltes et la sécurité de l’état. 
Le nombre des Kami sur cette liste était de 3.132 et ils étaient de 
plus haut rang que les autres Kami. O n  ne connaît pas exactement 
1’annCe où cette liste fut dressée mais elle l’était déjà en 743 (après 
J.-C.). Les cérémonies décrites à ce propos ont cessé depuis la fin 
de la deuxième guerre mondiale. 

(1 I )  Saimon signifie littéralement phrase rituelle et plus généra- 
lement exprime un texte écrit en langue archaïque lors d’une céré- 
monie shintoiste et adressé aux Kami ; il commence par l’invocation 
de nombreuse divinités. I1 s’agit ici d’un saimon invitant un kami à 
descendre sur terre. 
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bre des esprits qui lui sont subordonnés, en d‘autres termes, 
ceux qui lui sont li& par le sang et ses sujets dans le monde 
&leste, Ils sant montés au ciel apr& leur mort et conti- 
nuent; à mener leur même vis commune clans le mende dea 
esprits. 

I1 y a donc trois ìnterprétations différentes des divini- 
tes tutelaires d’un groupe de parent6 de structure simple. 
Primo, u ji-garni, c’est l’ancêtre éponyme du groupe. Secon- 
do, il copnote aussi les esprits des descendants de cet ancê- 
tres. Tertio, il signifie toute une cqmmunauté spirituelle pla- 
cée sous l’autorité du même ancêtre. 

E n  dépit de ces différences de sens, un point essentiel 
est reconnu largement. C’est que la divinité tutélaire protège 
avec une affection paternelle l’ensemble organisé de ses 
descendants qui l’honorent, et que ces derniers lui rendent 
un culte révérentiel et affectueux. O n  peut voir que plus 
ancienne est la phriode historique dont il s’agit, plus gran- 
de est la croyance que chaque communauté doit avoir une 
divinid protectrice. Bien plus, on croit que parmi les ani- 
maux, les plantes et même parmi les instruments et les 
outils, ceux qui appartiennent à une même espèce forment 
une tribu et sont sous le contrôle d’une divinité protectrice 
de cette espèce. O n  trouve dans le Shinmei-cho et dans le 
saimon des indications dans ce sens. 

On peut dire que la divinite tutélaire est un prototype 
du concept de Kami, que tout Kami important doit être 
suivi des esprits de ses descendants et que les derniers de 
ceux-ci doivent appartenir à la même espèce que leur ancê- 
tre et s’être diveloppés pour devenir eux-mêmes de petits 
kami. D’oÙ l’on peut tirer deux corrallaires. L’essence d’un 
Kami est au fond, un tamashii. Kami et tamashii ont pres- 
que les mêmes attributs. L a  différence entre eux est que 
le Kami a un rang supérieur, et plus puissant, plus digne 
de cwfiance que le tamashii. D’oÙ l’on peut infirer que 
le tamashii deviendra Kami s’il est bien nourri et purifié 
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par des rites et des cérémonies, mais qu’il ne cesse cl‘être 
tamashii même en devenant Kami. U n  Kami n’est qu’un 
tamashii nourri par les moyens mystiques d’offrandes et 
de rituels jusqu’à ce qu’il obtienne un pouvoir b6néfique 
pour ses protégés. 

N. MATSUDAIRA. 
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